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      — Mets ta cravate correctement, me dit sèchement Lachlan.

      Maman ne nous avait pas informés de leur venue. Nous n’aurions probablement pas été au courant si Ramsey ne nous avait pas réveillés pour nous annoncer la nouvelle. À présent, Lachlan et lui me dévisageaient tous les deux pour m’intimer de me dépêcher.

      J’avais passé ces trois dernières semaines à enchaîner les examens, les projets et les devoirs à rendre. KC et moi avions failli nous retrouver en binôme pour un projet, mais le professeur avait préféré que nous rendions un devoir individuel. C’était probablement mieux.

      Elle ne m’avait pas reparlé depuis le jour de la bagarre. Elle me regardait à peine, et quand elle le faisait… eh bien, c’était comme si je n’étais pas là. Cependant, ce matin, elle était venue accrocher la partition que je lui avais donnée à ma porte, à laquelle elle avait ajouté des paroles. Je m’étais assis pour la lire et essayais de la déchiffrer lorsque Ramsey s’était pointé.

      — Jonas, m’apostropha Ramsey.

      Oh, super, le moment était venu de me faire enguirlander par mon grand frère qui allait me dire pourquoi je m’y prenais mal. Je leur tournai le dos à tous les deux et boutonnai ma chemise. Nous n’allions jamais à la journée des parents ni à tous ces trucs. Maman était généralement en tournée ou en train d’enregistrer en studio. Ce serait une première pour Gibs aussi.

      Certainement parce que KC était là. Je fourrai machinalement ma chemise dans mon pantalon, puis récupérai ma cravate d’uniforme. C’était la dernière à avoir survécu à l’année scolaire. Je pris mon temps sous le poids de leurs regards insistants. Moi qui espérais qu’ils s’en iraient et me laisseraient tranquille, j’étais franchement déçu.

      Ramsey semblait toujours sentir les occasions où j’allais m’absenter.

      Lorsque je glissai mes pieds dans mes chaussures, Lachlan poussa un soupir mécontent.

      — Ce n’est pas trop tôt… Finissons-en avec toutes ces conneries pour que tu puisses retourner broyer du noir.

      J’étais prêt à lui sauter dessus, mais Ramsey s’interposa entre nous et me posa une main sur le torse pour m’empêcher de m’en prendre à lui.

      — Arrête de te comporter comme un enfoiré, dit Ramsey à Lachlan par-dessus son épaule. Ça ne va faire qu’empirer la situation si tu te le mets à dos.

      — Qu’importe, répondit Lachlan. On y va et puis c’est tout. Tu sais comment elle est quand on la fait attendre trop longtemps.

      Elle devenait glaciale, s’impatientait, nous insultait.

      Ramsey secoua la tête, mais Lachlan ne s’en aperçut pas, car il était déjà parti.

      — Écoute, m’apostropha Ramsey en retirant sa main lorsque je fis un pas en arrière, je comprends que tu sois énervé contre nous. Peut-être qu’on le mérite, ou peut-être pas, mais, pendant l’heure à venir, on va être gentils avec maman et Gibs et jouer les fils parfaits.

      Je me contentai de le fixer.

      — C’est tout ce qu’elle demande.

      Je continuai de le dévisager.

      — Très bien, j’y vais, merde. Bouge tes fesses.

      Sans m’attendre, il tourna sur ses talons et sortit à grands pas de la suite que Lachlan et moi avions partagée cette année.

      L’année prochaine, j’allais être débarrassé de lui. Lachlan allait obtenir son diplôme dans une semaine. J’avais déjà demandé une chambre seule, sans colocataire, ni frère, et sans les coups de poignard dans le dos.

      J’avais beau m’éterniser, mes deux frères m’attendirent avant de partir pour le réfectoire. Je les suivis, les mains dans les poches. L’envie irrépressible de coller un pain à Lachlan vibrait sous ma peau, comme si je venais de faire tomber une ruche.

      Quel connard !

      Le bruit à l’intérieur de la pièce me submergea comme un raz-de-marée lorsque Lachlan poussa la porte. Ramsey la rattrapa avant qu’elle ne se referme, puis nous entrâmes.

      — Voilà mon fiston !

      Le sourire de maman était plus grand et plus franc que je ne l’avais vu depuis longtemps. Elle serra fort Lachlan dans ses bras avant de tendre une main vers moi. Je n’aimais pas trop les étreintes et retins ma respiration quand elle m’écrasa contre elle.

      Son parfum floral préféré m’envahit les narines, tout entêtant qu’il était. Il noyait presque l’odeur de cigarette. Maman s’était remise à fumer. Cela ne me surprenait pas. Gibs fumait, alors maman allait fumer avec lui.

      — Tous mes fistons sont là.

      Maman se détacha de moi et me donna un baiser sur la joue avant de s’avancer vers Ramsey. Gibs laissa échapper un petit rire en me donnant une tape sur l’épaule.

      — Tu as passé une bonne année ?

      — Oui, monsieur, lui répondis-je en lui serrant brièvement la main.

      Au moins, il n’attendait rien de plus qu’une rapide poignée de main.

      — Bien, tant mieux. Ta mère s’inquiète.

      Il me dit ça sur le ton de la confidence, je le sentais bien. Ma mère ne se faisait pas tant de mouron que ça. Toutefois, Gibs s’était déjà retourné vers Ramsey et je savourai ce répit. Il y avait trop de gens dans cette vaste pièce excessivement bondée.

      Une tâche bleue défila rapidement sous mes yeux et je me détournai pour apercevoir KC qui nous fixait.

      Non.

      C’était Gibs qu’elle dévisageait.

      Je lui lançai un regard, mais il ne l’avait même pas remarquée. Il était concentré sur ce que Lachlan était en train de lui dire. Lachlan pouvait parler de tout et n’importe quoi. Maman semblait heureuse d’entendre ce qu’il lui racontait.

      Lorsque je posai de nouveau les yeux sur KC, son visage se déforma en une expression attristée. Elle pivota et s’éloigna.

      Elle s’éloigna.

      Elle ne vint pas vers nous. Le type qui était avec elle s’empressa de la suivre. Je la suivis du regard jusqu’à ce que ses cheveux disparaissent. Devrais-je la suivre ?

      Peut-être ne savait-elle pas que Gibs venait aujourd’hui, ou alors elle ne voulait tout simplement pas le voir ? Maman disait qu’elle n’appelait jamais et ne répondait jamais non plus quand on lui envoyait des cartes.

      — Jonas, mon bébé.

      Maman était là, à me tirer par le bras.

      — Viens, on va aller manger de la vraie nourriture. Ça te dit ?

      — Il y a un bon restaurant de grillades près de l’autoroute, d’après cette appli, dit Gibs en levant son téléphone. Ça fait un moment que je n’ai pas mangé un bon steak.

      Il ne fit pas allusion à KC. Elle ne savait pas qui nous étions. Gibs ne parlait pas d’elle.

      Devrais-je mentionner sa présence ?

      — Oui, et vous pourrez me raconter ce que vous avez prévu de faire cet été, les garçons. Gibs et moi sommes…

      Je les suivis d’un pas nonchalant et ne les écoutai qu’à moitié. Le dîner n’allait pas durer très longtemps.

      J’irais rendre une petite visite à KC après.

      La remercier pour les paroles.

      Nous pourrions peut-être discuter…
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      Même si j’étais déjà réveillé, je laissai mon alarme sonner de plus en plus fort, en boucle. Plus le volume montait, plus le son de clochettes qui tintaient devenait irritant.

      Je m’assis en poussant un soupir, pris mon téléphone et l’éteignis. Il était sept heures passées. Jonas allait sauter dans un avion pour aller chez son père à Tahoe aujourd’hui. C’est pour cela que je me levais tôt. Lachlan avait à peine pointé le bout de son nez cet été.

      Dès que les cours furent terminés, Lachlan était parti chez son père. Jonas et moi étions venus ici prendre quelques jours de vacances chez Gibs, dans sa maison aux environs de Tahoe. D’après ce qui était prévu, Jonas devait partir rendre visite à son père début juillet.

      Comme notre mère et Gibs étaient partis enregistrer en studio, nous allions être seuls tous les deux cet été. J’allais suivre deux cours en ligne. Les crédits supplémentaires allaient compter pour mon diplôme et me permettre de garder ma certification d’assistant d’enseignement pour cette nouvelle année scolaire.

      Le mois de juin avait été tendu. Jonas s’était débrouillé pour ne pratiquement pas me croiser pendant tout le mois. Non seulement ça, mais en plus, il s’était enfermé dans sa chambre jusqu’à ce que je doive me procurer le double de la clé pour entrer.

      Au fond de moi, je m’attendais à le trouver là-dedans en train de se faire du mal. Heureusement, je m’étais trompé. La fureur qu’il avait déchaînée sur moi lorsque j’étais passé voir comment il allait m’avait fait l’effet d’une petite bouffée d’air frais. Il était largement pire de subir son apathie que sa colère. Malgré tout, sa colère concernant KC me préoccupait à un tout autre niveau.

      Je ne savais absolument pas comment il avait pu éprouver un tel attachement pour elle. D’ailleurs, je ne m’étais pas rendu compte non plus qu’il en était de même pour Lachlan. Ils avaient soigneusement omis cette information dans toutes les conversations que nous avions eues.

      Il fallait dire aussi que je ne les avais pas tenus au courant de comment se passaient nos cours de soutien ensemble, ni du fait que j’avais opéré des changements dans son emploi du temps pour pouvoir garder un œil sur elle et l’aider sans trahir mes intentions.

      Après avoir frotté mes deux mains sur mon visage, je roulai hors du lit et le refis. Cela me détendait de faire mon lit au carré, avec les coins des draps et des couvertures bien nets. J’aimais vivre dans un environnement bien ordonné. Lachlan et Jonas, eux, adoraient le foutoir. Pour moi, ce n’était pas possible.

      Une fois mon lit refait, je consultai mes messages sur mon téléphone en allant à la salle de bains. Jonas m’avait envoyé un message qui n’indiquait qu’une heure.

      Ce devait être l’heure de départ de son vol. Cela m’aidait bien de le savoir. J’avais environ deux heures devant moi. J’avais également reçu quelques notifications d’actualités. J’ouvris le robinet à fond en les faisant défiler.

      Plus d’une dizaine d’articles présentaient des photos de KC en train de faire la fête partout, de Beverly Hills à Los Angeles en passant par Hollywood. Elle faisait parler d’elle partout. Plus d’un article comportait des photos d’elle en train de danser. Sur certaines d’entre elles, elle avait presque l’air défoncée.

      Je restai à fixer ces photos pendant un long moment avant de finir par éteindre l’écran et poser mon téléphone. Sous la douche, je me glissai sous l’eau chaude et la laissai se déverser sur moi. Kaitlin était capable d’énerver et de faire succomber à la tentation même le plus saint des saints.

      J’avais beau m’être dit que j’allais désactiver les alertes à son sujet, que j’avais activées quand j’avais appris qu’elle allait s’inscrire à Blue Ivy, je ne l’avais tout simplement pas fait. Était-ce par entêtement, masochisme ou idiotie ?

      Je mourais d’envie d’avoir des informations sur elle, même quand elles me déplaisaient. Je mourais d’envie de savoir que tout allait bien pour elle, mais je ne voulais pas m’imaginer un autre mec en train de l’embrasser. Je n’avais pas oublié que Lachlan l’avait fait ni que cela avait mis Jonas dans une sacrée colère noire.

      Aucun des deux n’était au courant de mes débordements. Je l’avais embrassée… non seulement ça, mais j’avais savouré ce baiser. Je l’avais savourée, elle. KC possédait un genre d’esprit espiègle et brut plus marqué que ce que disaient les racontars et les articles de presse à scandale à son sujet, et c’était charmant.

      Le fait qu’elle s’était pliée en quatre pour rattraper son retard réfutait tous les reportages sur elle qui évoquaient son comportement de diva. Toutefois, ses réactions extrêmes me laissaient perplexe. Elle soufflait le chaud, le froid, puis le tiède. Elle méprisait l’autorité, obéissait à ses propres règles, quittait le campus quand elle en avait envie et…

      Je dus résister à l’envie de me taper la tête contre le carrelage au mur. Penser à Kaitlin Crosse était une entreprise sombre et dangereuse. À plus d’une occasion, j’avais décidé de consulter brièvement les nouvelles qui circulaient sur elle et avais passé des heures à scruter de près tous les sites de fans, les vidéos TikTok, les publications Instagram et leur site personnel sur lequel les filles publiaient souvent des messages exclusifs.

      Le désir d’en savoir plus sur elle entrait en conflit avec l’idée de me détacher d’elle. Nous avions beau être frères et sœur par alliance, elle avait très clairement dit qu’elle ne voulait pas du tout avoir affaire à nous. Il était toutefois ennuyeux qu’elle n’ait pas remarqué que nous étions frères.

      Nous ne le disions pas ouvertement à l’école, de la même façon que nous n’avions pas rendu publique notre nouvelle adresse lorsque maman et Gibs avaient emménagé ensemble. Ils passaient plus de temps sur la route qu’ici, mais quand ils étaient là, Gibs prenait le temps de discuter avec nous.

      Il nous consacrait son temps et son énergie pour nous demander ce que nous voulions faire et comment nous voulions nous y prendre pour atteindre notre but. C’était avant tout grâce à lui que nous avions tous les trois été admis à Blue Ivy. Aussi loin que je me souvenais, il avait toujours fait cadeau à maman de nos frais de scolarité. Nous avions tous commencé à Blue Ivy en primaire et avancé petit à petit de classe en classe.

      La seule chose dont Gibs parlait avec le même ravissement que lorsque nous lui faisions part de nos années à l’école, c’était sa fille, Kaitlin. Les week-ends où elle venait lui rendre visite, nous faisions toujours en sorte de nous éclipser s’il s’agissait des vacances d’été. Sinon, nous étions à l’école.

      Ensuite, Gibs avait repris sa tournée et elle avait tout simplement arrêté de le voir. Il avait malgré tout fait l’éloge de ses réussites. Lorsque Torched avait décroché un disque de platine, il était devenu complètement dingue. Je ne comprenais pas pourquoi elle avait arrêté de le voir. Pourquoi avait-elle coupé les ponts avec cet homme qui l’adorait indiscutablement et était si fier de tout ce qu’elle réussissait ?

      Mon propre père ne me comprenait pas. Il faisait de son mieux, mais je me consacrais à des ambitions plus intellectuelles et artistiques et lui occupait un poste de direction dans le domaine de la musique. Il ne parlait que d’informations factuelles et de chiffres, et faisait des calculs. Ce n’est pas qu’il n’était pas fier de moi, mais… Gibs comprenait KC. Ils faisaient le même métier. Bien évidemment qu’il la comprenait.

      Alors pourquoi ne pouvait-elle pas le comprendre, elle ?

      J’étais en train de rincer mon shampoing lorsque j’eus un éclair de lucidité. Je recommençais à avoir des pensées obsédantes à son sujet. Il fallait que ça s’arrête avant que les cours ne reprennent.

      Vingt minutes plus tard, j’allai dans la cuisine, où Juliet sortait tout juste un cake du four.

      — Bonjour, la saluai-je en allant directement boire un café.

      J’eus l’eau à la bouche en sentant l’odeur du cake. Il était à la courge et au beurre de miel. Jonas allait rentrer à la maison et Juliet lui préparait tout ce qu’il préférait.

      Cette femme d’un certain âge me fit un sourire aimable.

      — Ne t’en fais pas, je vais bientôt faire cuire ton cake. Je voulais juste que celui de Jonas soit prêt à son arrivée. Il est parti si longtemps cet été…

      Ses paroles étaient teintées d’une certaine déception.

      — Lachlan a à peine mis les pieds ici.

      — Je suis certain qu’il reviendra bientôt.

      Je ne l’étais pas, mais il me semblait qu’il valait mieux lui dire ça plutôt que de lui lancer que Lachlan allait faire ce qu’il voulait. Comme il aimait tant me le rappeler, ce n’était plus un gamin. Il était légalement reconnu comme un adulte.

      J’avalai une gorgée de café et me rendis dans l’arrière-cuisine, où Juliet avait déjà mis à disposition des fruits, du porridge et des œufs brouillés avec du bacon… Un peu de tout, en somme.

      Je ressentis de nouveau une pointe de culpabilité. Juliet avait l’habitude de nous faire à manger à tous les trois. Pendant le mois qui venait de s’écouler, il n’y avait que moi et je ne mangeais tout simplement pas comme Lachlan et Jonas.

      Je rapportai mon assiette et mon bol dans la cuisine pour manger. Je pouvais aller m’asseoir à table, mais elle était là et je n’avais pas envie de manger tout seul.

      Je l’interpellai :

      — Juliet ? Je peux te poser une question bizarre ?

      Elle me lança un petit regard accusateur en essuyant le plan de travail.

      — Tu peux me demander tout ce que tu veux. Seulement, ne t’attends pas à ce que je réponde à toutes tes questions.

      Son sourire radoucissait ses traits. Juliet avait dans les soixante-cinq ans et imposait sa loi dans la maison de Tahoe comme si elle était la mère de Gibs. C’était assez drôle de voir qu’il lui demandait la permission pour organiser une soirée ou inviter maman. Même maman ne contredisait pas Juliet.

      Je sirotai mon café pour dissimuler mon sourire. Je ferais peut-être mieux de me mêler de mes affaires. Cela dit…

      — Tu sais pourquoi la fille de Gibs, Kaitlin, ne vient jamais nous rendre visite ici ?

      C’était peut-être à cause de nous. Cela me mettait mal à l’aise, mais je haïssais l’idée que c’était peut-être à cause de nous que Gibs ne pouvait pas voir sa fille.

      — Oh, cet adorable petit ange, dit Juliet en poussant un soupir. Elle n’est plus revenue ici depuis qu’elle a lancé son groupe. Tu les as écoutées ? Elle a toujours eu une voix d’ange. Elle chantait tous les tubes de son papa avant même d’avoir six ans.

      Je me forçai à prendre une bouchée de porridge tandis qu’elle essuyait les plans de travail, puis sortit un moule dans lequel une pâte à cake était en train de reposer.

      — Je ne saurais pas dire précisément pour quelle raison elle n’est pas venue nous rendre visite. Entre ses tournées et celles de son père, ils étaient tellement occupés, tous les deux. Tu sais comment il est quand il enregistre un nouvel album. Je suppose qu’il en est de même pour ce petit ange et qu’elle a toujours quelque chose à faire.

      Juliet poussa un léger soupir.

      — Elle me manque vraiment, tout de même.

      Une note de mélancolie transparaissait dans sa voix et je me sentais idiot.

      — Désolé, Juliet. Je ne voulais pas te saper le moral.

      — Mais pas du tout, mon chéri. Allez, mange ton petit-déjeuner. Je vais aller glisser ça au four et vérifier la commande pour les courses. Faut-il que j’envoie une voiture à l’aéroport pour aller chercher Jonas ?

      — Non, je vais le récupérer. Il veut réessayer de passer son permis cette année, alors je me suis dit que je pourrais le laisser conduire pour le retour.

      Jonas était en conduite accompagnée, mais il avait raté deux fois l’examen du permis. Le manque de concentration était un problème de taille pour lui.

      Son manque de concentration et son caractère colérique.

      — Hmmm, prends l’une des berlines, me dit-elle après quelques secondes de silence. Elles sont plus sécurisées.

      Je ne ris pas. Elle ne plaisantait pas et ce n’était pas drôle. Nous avions réellement besoin de toutes les options de sécurité du véhicule. Peut-être… peut-être que de le laisser conduire allait permettre de détendre un peu l’atmosphère entre nous. Il avait déjà eu des périodes de colère par le passé, mais ça n’avait jamais duré aussi longtemps jusqu’à aujourd’hui.

      Je lavai les trois assiettes que j’avais utilisées et les laissai dans l’égouttoir avant d’aller chercher une voiture dans le garage. L’aéroport était à une heure de route en contrebas de la montagne. Le point positif c’était qu’au moins, j’avais fini mes cours, alors si Jonas était d’humeur à me pardonner, nous pourrions peut-être aller faire de la randonnée à son retour.

      Sinon, eh bien, j’avais quelques livres à lire avant ma rentrée en dernière année. J’allais rentrer en dernière année de fac et Lachlan en première année s’il décidait de poursuivre son cursus scolaire. Jonas, lui, allait entrer en terminale.

      Après avoir démarré la voiture, je connectai mon téléphone en Bluetooth pour pouvoir rentrer l’adresse de l’aéroport. Je n’avais pas spécialement besoin du GPS, mais cela allait me permettre de laisser mon esprit s’évader sans perdre mon chemin.

      Ce ne fut que lorsque j’arrivai à mi-chemin de la descente de la montagne que je me rendis compte que j’étais en train de bouger la tête en tapotant sur le volant du bout de mes doigts. Qui plus est, j’avais articulé les paroles de ses chansons en écoutant l’un de ses albums pendant tout ce putain de trajet.

      Merde.
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      — Est-ce que c’est le bon hôtel ? demandai-je en vérifiant les informations données dans leur mail pour la dixième fois.

      — Oui, me répondit Yvette sans même lever les yeux, assise sur son siège avec la tête rejetée en arrière.

      J’aurais été prête à parier tout l’argent qu’il y avait sur mon compte professionnel qu’elle avait les yeux fermés derrière ses lunettes de soleil.

      — Bois ton café, reprit-elle.

      — Elle l’a déjà fini.

      Aubrey ponctua sa remarque d’un bâillement et je les regardai en levant les yeux au ciel.

      Elles étaient venues en ville pour aider Ian et Frankie lorsque je leur avais transmis le mail à moitié paniqué de Frankie.

      — Elle a tout bu ?

      Yvette fronça les sourcils puis sembla se concentrer sur moi. Je faisais les cent pas et consultais mon téléphone pour la quinzième fois. Leurs avions respectifs avaient atterri. Avaient-ils du retard ? Frankie m’avait dit qu’ils avaient réservé une chambre dans cet hôtel, mais comme ils allaient y séjourner pendant la période où je serai là, ils seraient certainement beaucoup plus à leur aise à la maison.

      Ils le seraient d’autant plus avec tout ce qui lui arrivait dernièrement. Sa mère venait de mourir. J’avais envoyé des fleurs pour l’enterrement, mais entre cette fin d’année mouvementée et le diagnostic de Pen, j’étais complètement bouleversée.

      — Tu as pris quelle dose de caféine aujourd’hui ? me demanda Yvette, et son léger accent français adoucissait ses paroles.

      — Assez comme ça, lui dis-je.

      J’avais vraiment eu du mal à dormir.

      Vraiment foutrement du mal.

      Je ne croyais pas avoir dormi une nuit complète depuis que j’avais découvert que les couillons numéro un, deux et trois étaient mes frères par alliance.

      Des connards.

      Tous autant qu’ils étaient.

      Des enfoirés aussi agaçants que prompts à porter leur jugement sur moi.

      En me rendant compte de qui ils étaient, j’avais pu recoller les pièces du puzzle et comprendre certains faits difficiles à entendre… comme l’aversion qu’ils avaient immédiatement ressentie à mon égard, les saloperies qu’ils avaient dites et faites, et même les moments où tout s’était cassé la figure alors que je pensais que ça allait bien. Ils savaient que j’étais leur sœur par alliance et ils ne m’en avaient pas touché un seul putain de mot.

      Très bien.

      Ils pouvaient profiter de mon père. Ce n’était pas comme s’il avait du temps à me consacrer, de toute façon.

      — Kait, m’interpella Aubrey d’une voix douce.

      Elle ne m’appelait plus très souvent Kait et le réservait pour les moments où la situation était grave. Eh bien, elle n’avait pas tort d’employer ce surnom maintenant. La situation était grave en ce moment.

      — Tu fais ta tête normale, tu sais, celle qui donne l’impression que tu vas tuer des gens.

      — Elle ne me semble pas très normale, à moi, dit Yvette, et je pris une encore plus grande inspiration.

      La méditation et moi, ça faisait deux. Rien ne marchait pour dissiper mon irritation, et il n’était pas aussi facile d’aller courir à Los Angeles que dans le Connecticut. Je faisais du tapis de course, et même beaucoup, mais la seule chose à laquelle je parvenais, c’était d’accélérer mes foulées.

      Une limousine s’engagea dans la boucle que faisait la route devant l’hôtel. Ce n’était pas la première à faire son apparition depuis notre arrivée ici. Le chauffeur ouvrit la portière arrière. En apercevant une touffe de cheveux blonds qui m’était familière, je bondis vers la portière.

      Derrière la blonde se trouvait l’un de ses petits amis. Frankie en avait quatre, et aussi singulier que cela puisse paraître, c’était fantastique. Celui qui était avec elle l’accompagnait en duo. Comme Frankie, Ian était blond, lui aussi. Je sentis une bouffée d’excitation déferler en moi comme une décharge d’adrénaline.

      Je mourais d’envie qu’ils viennent ici et les voilà ! Je heurtai Frankie de plein fouet et la serrai dans une étreinte qui menaça de nous faire tomber toutes les deux. Heureusement, elle réagit à temps pour nous éviter la chute.

      — Tu es là !

      C’est vrai, j’aurais pu me montrer plus modérée, mais je vibrais presque. M’occuper de Frankie et de Ian était exactement ce dont j’avais besoin, une distraction et en même temps, je pouvais réellement faire quelque chose pour les aider.

      Je lâchai Frankie pour qu’Aubrey et Yvette puissent la saluer. J’envoyai un baiser au petit-ami de Frankie et lui dis :

      — Salut, Ian !

      Je pivotai pour me retrouver de nouveau face à Frankie, qui semblait plus qu’un peu hébétée.

      Elle avait des cernes sous les yeux et le regard sombre. Je ne connaissais que trop bien cette noirceur. Son chagrin pouvait aller se faire foutre fissa au pays de toutes les saloperies.

      — Tu es vraiment là, répétai-je.

      Je ne sais pas laquelle de nous deux je cherchais à convaincre entre Frankie et moi.

      Heureusement, Frankie se mit à rire.

      — Oui, on est là. Mais toi, qu’est-ce que tu fais là ?

      — Je suis venue pour vous voir, tous les deux. Tu avais l’air paniquée dans ton dernier mail.

      C’était tout à fait vrai. On voyait bien qu’elle flippait beaucoup dans ce mail. J’avais déjà été à sa place un jour, seulement, j’avais de l’expérience dans le milieu et quelques connaissances, sans parler d’Aubrey et Yvette. Ian était génial, mais il n’était pas comme nous.

      — Je ne flippe pas, tout va bien.

      — Tu veux dire que tu es une flippée de la vie, pas sûre de toi, névrosée et émotive ? rétorquai-je.

      Cette sensation était si familière et troublante.

      — Nous comprenons tout à fait. Nous sommes passées par là…

      — … on connaît ça, dit Yvette, et Aubrey ajouta :

      — Crois-nous, on a porté toutes les casquettes.

      — Et on a gardé toutes nos factures de l’hosto, avouai-je avec un rictus narquois, et cette blague me valut un regard noir de la part d’Aubrey. Bon, alors tout d’abord, nous faisons partie des meubles dans le métier maintenant, et j’avais besoin de me couper un peu de la côte est, alors on séjourne chez ma mère à Beverly Hills. Ils ne sont pas là en ce moment, alors c’est encore mieux.

      Je jetai un coup d’œil au chauffeur derrière elle qui les attendait.

      — Vous l’avez engagé juste pour la course ou bien à plein temps pour la durée de votre visite ?

      — Juste pour la course, me répondit Frankie.

      — Fantastique. Je m’en occupe.

      Je la serrai de nouveau dans mes bras avant de filer tout droit voir le chauffeur dont le prénom était Paul.

      — Ils ne vont pas rester à l’hôtel, alors vous pouvez emporter leurs affaires à Beverly Hills, dis-je en lui donnant l’adresse. C’est là qu’ils vont séjourner. Je vais les emmener avec nous en voiture.

      Je lui tendis un billet de cent dollars. C’était la plus petite coupure que j’avais dans mon petit portefeuille. Il n’eut pas du tout besoin de se laisser convaincre et remit toutes leurs affaires dans la voiture.

      — Très bien ! dis-je en me dépêchant de les rejoindre. Paul va ramener vos bagages chez nous. Vous partez avec nous. Notre voiture est de l’autre côté du bâtiment.

      J’avais l’impression de m’être enfilé deux boissons énergisantes de suite. C’était le meilleur remède pour se revitaliser. Frankie prit son sac à dos sur son épaule tandis qu’Ian s’empara de leurs housses de guitare.

      — Ça va être génial. Vous avez besoin d’aide pour porter ça ?

      — Je gère, m’assura Ian.

      — Super.

      Il était temps d’y aller. Nous n’avions pas été aperçus ni pourchassés, ce qui était génial dans les villes comme Los Angeles et les hôtels comme celui-ci. Même s’ils vous reconnaissaient, les gens avaient tendance à bien garder leurs distances et à respecter votre vie privée.

      — Merci, Paul, dit Frankie au chauffeur tandis que je passai mon bras dans le sien. Nous ferions mieux d’annuler nos réservations.

      — Pas de problème.

      Il n’y avait vraiment pas de souci.

      — Nous pouvons les appeler dans la voiture. Vous êtes fatigués ? Vous avez faim ? Vous voulez qu’on s’arrête pour manger quelque part ? Il faut qu’on vous emmène chez Mackie.

      C’est tellement bon, là-bas. Leurs plats étaient tout simplement les meilleurs.

      — Plus tard, dit Yvette, et son accent français relevait ces deux mots. On ne va pas les envahir.

      Je fis la grimace en sentant le regard acerbe d’Aubrey et pivotai pour me retrouver face à Frankie et Ian.

      — Je ne vous envahis pas, hein, vous deux ? Enfin, je sais que c’est une surprise, alors… surprise ! Cela dit, j’ai pensé que ce serait plus simple pour vous si vous disposiez d’un endroit au calme pour vous reposer. Enregistrer son premier album est à la fois une expérience formidable et un vrai cauchemar. Nous sommes passées par là aussi et enfin… je veux dire… ça vous dit de séjourner ici ?

      Le couple échangea un regard et le petit-ami de Frankie se contenta d’acquiescer avant qu’elle ne se tourne de nouveau vers moi.

      — Vous ne nous envahissez pas et c’est une surprise fantastique, vraiment.

      — Bien.

      Une bouffée de soulagement me submergea.

      — Je m’en voulais tellement que nous n’ayons pas pu venir à l’enterrement et je n’ai pas arrêté de penser à toi. J’ai sincèrement envie de faire ça pour toi.

      Frankie esquissa un sourire triste, mais un sourire tout de même.

      — Tu n’es pas obligée de faire quoi que ce soit, mais j’apprécie vraiment l’intention.

      — Moi de même, ajouta Ian. On est toujours contents d’avoir des amis.

      — Merveilleux, dis-je en frappant dans mes mains.

      Je n’allais certainement pas nous saper le moral encore plus que je ne l’avais déjà fait.

      — Allons-y, continuai-je.

      Dix se mit à rire tandis que tout le monde prit sa place. Je ne me détendis que lorsque nous fûmes arrivés à la maison et qu’ils furent bien installés.
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        * * *

      

      Lorsque Frankie et Ian furent allés se coucher, je dis à Aubrey et Yvette que j’allais dormir un peu. J’en avais besoin. Nous nous étreignîmes, nous embrassâmes et je pris la direction de ma suite. Nous avions laissé à Frankie et Ian toute une partie de la maison pour eux. Maman avait la sienne et moi la mienne. Les filles logeaient toujours dans mes quartiers.

      Avant, elles venaient squatter dans ma chambre, mais lorsque nous étions plus grandes, j’avais demandé à rajouter des chambres pour elles et ça n’avait pas dérangé maman. Je pouvais donc m’enfermer dans ma suite, leur dire que je « dormais » et elles allaient me laisser tranquille.

      Je ressentis une pointe de culpabilité. Yvette et Aubrey étaient mes meilleures amies. Elles étaient venues pour aider Frankie et Ian, ou du moins c’était l’excuse qu’elles m’avaient donnée. Je comprenais que c’était moi qu’elles étaient venues aider.

      Je me portais bien. Toutefois, je n’aurais pas dit non à une petite séance de shopping et soirées. En ce moment, je n’avais pas envie d’être raisonnable. Je n’avais pas envie de parler, d’être réconfortée. J’étais passée d’un scénario déchirant à l’autre, les conneries qui s’étaient passées à l’école avec les garçons étaient vraiment à gerber, mais le diagnostic qu’avait reçu Pen m’achevait.

      Après tout, c’était moi, la « mauvaise graine ». Je ne pouvais pas franchement entacher ma réputation. Je fis une couronne de tresses avec mes cheveux bleus pour pouvoir mettre une perruque par-dessus. J’enfilai ensuite ma tenue de danse.

      Mon téléphone se mit à vibrer, car j’avais reçu un message de Jackie, exactement comme prévu. Je remerciais le ciel d’avoir Jackie à mes côtés, elle ne manquait jamais de prendre de mes nouvelles.

      
        
          
            
              
        Jackie: Pen a terminé sa première séance de chimio comme une petite guerrière. Tu es toujours libre pour venir nous voir ce week-end ?

      

      

      

      

      

      
        
          
            
              
        Moi: Je ne manquerais ça pour rien au monde. Surtout, dites-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit. Merci, Jackie.

      

      

      

      

      

      Les quelques messages suivants furent un peu plus maternels. Elle m’en envoya un où elle m’ordonnait de me reposer, car Bronson lui avait rapporté que je ne dormais pas.

      Quel traître.

      J’envoyai ensuite un message à Dix pour lui dire de me retrouver au fond de l’allée. Il me répondit par un pouce en l’air. Mes cuissardes étaient à tomber, tout comme la robe qui n’était ni plus ni moins composée que d’un jupon qui me collait aux fesses et d’un bustier qui ne me couvrait pas totalement le torse.

      Cela dit, quand je serais en train de danser, j’allais avoir chaud et transpirer. C’était la technique la plus rapide pour relâcher la pression. La perruque foncée que j’avais choisie dissimulait mes cheveux bleus. Si je n’en avais rien à faire de ma réputation, pourquoi devrais-je me soucier de cette perruque ? Dix m’avait déjà posé la question plus d’une fois.

      Je haussai les épaules. Je voulais juste aller danser, aller en boîte, oublier qui j’étais, oublier que ma petite sœur avait un cancer, oublier que mes abrutis de frères par alliance avaient passé un an à me faire la misère pour je ne sais quelle raison, oublier que mon père n’avait désiré aucun de ses enfants, même s’il ne pouvait pas s’empêcher de baiser toutes les femmes qui croisaient sa route.

      Je voulais oublier que j’étais cette putain de Kaitlin Crosse.

      Oublier même que je faisais partie de Torched.

      Je voulais juste exister.

      Les portes de ma suite donnaient sur un balcon privatif équipé d’une table et de chaises. Il offrait également une vue magnifique sur le ciel de la côte ouest, parfaite pour les couchers de soleil et toutes ces conneries.

      Je passai une jambe par-dessus le garde-fou, puis descendis le long du treillage qui était là depuis que j’avais sept ans. J’atterris sur le sol en pierre du patio juste derrière l’un des énormes pots dans lequel poussait un petit palmier.

      Aucun son ne me parvenait depuis la piscine ni depuis la maison. Je rasai le mur d’enceinte du jardin jusqu’à l’endroit où je pouvais me faufiler entre deux piliers, puis traversai à grands pas la pelouse parfaitement entretenue jusqu’à l’allée.

      Cette partie de la propriété n’était pas visible depuis la maison, elle l’était uniquement par les caméras de surveillance. J’avais déjà dit à Wayne que je filais et l’avais prié de ne pas en toucher mot aux invités. Il ne le rapporterait même pas à maman, sauf si elle lui posait spécifiquement la question.

      Dix était appuyé contre le flanc de l’Audi noire au bout de l’allée. Ce n’était pas une limousine, voilà quel était l’autre point important. Dix allait avec moi dans toutes les boîtes de nuit, me faisait entrer puis dégageait au bar pendant que je dansais. Quand j’étais prête à partir, il me ramenait à la maison.

      Prétexter un faux rencard avec quelqu’un fonctionnait à merveille pour pouvoir entrer et personne ne me demandait ma carte d’identité.

      — Salut, miss canon, dit-il en secouant la tête. Tu vas causer du remue-ménage, dans cette tenue.

      Je me mis à rire.

      — Personne n’en aura rien à faire. J’ai déjà vu des filles qui ne portaient rien d’autre qu’un body en résille.

      Franchement, l’important, ce n’était pas mon apparence. Je voulais juste me lâcher.

      Il ouvrit la porte côté passager pour que je puisse me glisser dans la voiture avant de faire le tour de l’allée. Une fois en route, je lui lançai un regard.

      — Mes amis Frankie et Ian auront peut-être besoin d’un chauffeur pendant leur séjour…

      — Tant que je ne suis pas avec toi, je m’en occuperai, dit-il. Cela dit, tu ne pourras peut-être pas autant te sauver comme ça maintenant que les filles sont là…

      — Ça ne posera pas de problème.

      Je n’allais pas discuter de ça avec qui que ce soit. Dix était à la fois mon passe-partout et mon chauffeur. Qui plus est, j’étais bien protégée avec lui à mes côtés. Je n’avais pas oublié mon soi-disant « fan inconditionnel ». Il s’était mis à me suivre et à laisser des commentaires partout sur mes réseaux sociaux.

      Même lorsque je le bloquais, il revenait sous un pseudo différent. J’avais reçu plusieurs e-mails haineux la dernière fois que l’administratrice de nos comptes sur les réseaux l’avait bloqué, alors je lui avais dit de laisser tomber.

      S’il voulait me suivre et laisser des commentaires, je n’étais pas obligée de les lire. Cela me rappela que je devais dresser une liste de conseils sérieux pour Frankie. Ian et elle avaient beaucoup de talent. Ils étaient encore tout fraîchement arrivés dans le milieu, mais je ne doutais pas un seul instant qu’ils allaient faire un carton.

      La célébrité n’arrivait jamais sans contrepartie, alors il valait mieux savoir quelle part de soi on voulait partager avec les autres et où mettre une limite.

      — Où est-ce qu’on va ce soir ? me demanda Dix tandis que nous nous fondions dans la circulation qui déferlait dans Los Angeles.

      — Chez Sammie Bee, lui répondis-je.

      C’était une nouvelle boîte qui n’avait ouvert qu’au cours de ces six derniers mois, mais elle s’était déjà taillé une solide réputation chez les fêtards invétérés et, apparemment, la musique déchirait.

      — Va pour Sammie Bee, dit Dix en poussant un soupir. KC…

      — Tout va bien, Dix, lui dis-je avant qu’il ne puisse me poser la question. J’évacue juste un peu ma nervosité.

      — Mais oui.

      Il n’était pas obligé de me croire.

      Je me fichais de savoir qui me croyait à présent.

      Lorsque nous nous stationnâmes devant la boîte, les projecteurs jetaient leurs lumières dans tous les sens et la musique vibrait. La file de gens qui essayaient de rentrer s’étendait jusqu’au coin du pâté de maisons. Dix tendit les clés à un voiturier et me donna ensuite son bras.

      Oh oui, ça allait être exactement ce qu’il me fallait. Le vigile connaissait Dix. Grâce à ça et à quelques billets de cent, nous pûmes directement aller dans la file des VIP sans avoir besoin de jouer la carte de Kaitlin Crosse.

      À l’intérieur, la musique m’appelait. Je fis un baiser sur la joue à Dix et rejoignis en dansant la piste au milieu de la salle, où les corps étaient déjà en train de se tortiller ensemble et de sautiller au rythme de la musique.

      Oui, c’était exactement ce qu’il me fallait.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TROIS

          

          LACHLAN

        

      

    

    
      La Mercedes-AMG One parcourait promptement les collines tandis que je roulais sur l’autoroute de la côte pacifique en direction de Los Angeles. Le trajet était plus long, mais la vue était bien plus belle que les kilomètres de béton maussade de l’autoroute I-5. Peut-être allais-je me convaincre de ne pas aller voir la championne à mon arrivée. Cette sirène aux cheveux bleus avait envahi mes rêves et, à présent, voilà qu’elle me poursuivait même quand j’étais éveillé.

      Partout, dans tous les putains d’endroits où j’allais, il y avait des signes qui me faisaient penser à elle. Une femme avec des cheveux bleus ? Oui, je la regardais pour voir si c’était ma Kaitlin. Et chaque fois que j’entendais les notes braillardes d’une chanson pop pour ados ? Je m’arrêtais pour l’écouter.

      Elles connaissaient une résurgence de popularité et leur dernier album passait sur au moins une dizaine de stations radio. Tous les jours, j’avais l’impression d’en trouver une nouvelle. Mon téléphone se mit à vibrer, mais je ne décrochais pas. Je n’allais pas faire ça alors que j’étais en train de conduire mon bébé.

      Cette voiture était le meilleur foutu cadeau que j’avais jamais reçu, et aussi celui qui faisait enrager ma mère au plus haut point. Cela la rendait encore plus parfaite, d’autant plus que c’était Gibs qui me l’avait offerte. Cela avait presque suffi à la faire hurler sur Gibs. Il était capable d’encaisser les coups de colère, ça ne semblait pas le déranger du tout.

      Moi, en revanche ? J’étais amoureux de cette voiture. J’en avais vu une comme ça pendant une exposition automobile et je crois que c’était la première fois qu’une érection m’était montée sans rapport avec une fille. Elle était arrivée le jour de mes seize ans.

      À présent, mon bébé m’accompagnait partout. Nous roulions jusqu’à l’école sur la côte est et refaisions toute la route en sens inverse. Je me fichais de ne pas pouvoir beaucoup la conduire pendant l’année scolaire, je n’allais pas la laisser. Maman allait certainement la revendre dès que j’aurais le dos tourné, sans compter qu’avec elle, c’était loin des yeux, loin du cœur. Quand elle ne voyait pas la voiture, elle ne l’énervait pas.

      Mon téléphone se remit à vibrer pour m’avertir de l’arrivée d’un deuxième message et je fronçai les sourcils. Je poursuivis ma route jusqu’au prochain panorama et m’arrêtai à un endroit qui surplombait l’océan Pacifique. Le soleil n’allait se coucher que dans quelques heures, mais la vue allait être spectaculaire ici.

      Je pris mon téléphone et fixai les messages à l’écran. J’en avais reçu trois d’affilée, un de Jack à l’école, un de papa et quatorze de Payton.

      J’ignorai ces derniers et lus celui de papa. Son message allait droit au but. Il me remerciait tout simplement de lui avoir rendu visite et d’avoir passé du temps avec lui cet été. Il était navré d’avoir tellement de travail à faire qu’il ne pouvait pas se permettre de prendre du temps libre, mais il voulait savoir si je voulais revenir pendant les vacances.

      Je me frottai une main sur le visage et réfléchis à quoi répondre à ce message. Sean Nash était avocat. Il travaillait en collaboration avec différents labels, particulièrement celui de Gibs. C’était comme cela qu’il avait rencontré maman. Leur liaison avait pris fin avant même que les lignes n’apparaissent en rose sur le test de grossesse, mais il s’était autant impliqué que maman le lui permettait.

      Ramsey et Jonas avaient une relation tendue avec leurs pères respectifs, mais j’appréciais le mien. Je lui renvoyai rapidement un message pour lui dire que je le tiendrais au courant. Les vacances n’avaient jamais été le moment idéal pour le voir. Maman avait tendance à piquer des crises si je choisissais d’aller chez lui plutôt que de rentrer à la maison.

      J’hésitai à lire les messages de Ramsey, mais les ignorai finalement. Malgré tout, puisque j’étais toujours arrêté, je passai rapidement en revue mes mails dans le cas peu probable où la championne aurait voulu prendre de mes nouvelles. Ce n’était pas le cas.

      Quelques nouveaux articles, dont l’un de la rubrique des « petits chatounets », apparurent dans mes notifications.

      Devinez quelle chanteuse a ce corps complètement canon !

      Kaitlin Crosse : a-t-elle de bons gènes ou de bons chirurgiens ?

      La mauvaise graine fait tourner toutes les têtes dans sa robe transparente

      La chanteuse de Torched fait le tour de toutes les boîtes de nuit de Los Angeles

      Les potins n’étaient rien d’autre que des racontars. La rubrique des petits chatounets ne faisait référence à aucune source fiable en particulier, elle ne faisait allusion qu’à de vagues « sources proches » de la « mauvaise graine ». C’est vraiment agaçant. Ce qui l’était encore plus, c’est qu’elle ne citait pas les boîtes dans lesquelles la championne était allée faire la fête.

      Même si je mourais d’envie d’avoir davantage d’informations et que cette notification m’avait laissé sur ma faim, elle me faisait aussi foutrement chier. Elle sortait danser tous les soirs ? Elle faisait la fête avec des inconnus ? Sur les pistes de danse des boîtes de nuit ?

      Putain de merde.

      Je n’avais jamais rencontré personne qui ait autant besoin de quelqu’un pour veiller sur elle, et elle était là, à bouger son cul devant tous ceux qui se trouvaient là ? Je laissai retomber mon téléphone sur le support de chargement, puis redémarrai et repris la route.

      J’aurais peut-être mieux fait de reprendre la I-5. Je serais déjà arrivé. Le soleil était tout juste en train de se coucher lorsque j’entrai dans la ville. Je pris la direction du Bonaventure Hotel⁠1. Gibs avait toujours des chambres là-bas et dans l’un des hôtels de luxe du groupe Marriott. Ils avaient passé presque tout l’été en studio, alors je n’aurais pas besoin de partager.

      Après avoir récupéré la clé de ma chambre, je commençai à chercher les boîtes de nuit des environs. Je pouvais me rendre chez sa mère à Beverly Hills. Je savais où c’était, mais elle pouvait toujours m’empêcher d’entrer. Si la championne me voyait arriver, il y avait sans nul doute soixante-quinze pour cent de chance qu’elle se détourne de moi sans un regard en arrière.

      Non, il fallait que je traque ma sirène quand elle sortait danser. L’idée de la savoir là dehors, en train de danser avec tous ces abrutis qui fréquentaient les boîtes de nuit… non. La seule chose que j’avais à faire, c’était de trouver la ou les boîtes qu’elle avait choisies.

      J’avais passé trois jours, ou plutôt trois nuits à squatter les dernières boîtes situées dans tous les endroits trop branchés pour qu’on puisse passer à côté. Toutes les nuits, j’étais revenu bredouille, alors j’avais passé mon temps à inspecter les sites de potins. Enfin, je compris que je n’étais qu’un idiot et me rendis chez sa mère pour surveiller la maison.

      L’immense demeure de Beverly Hills était fermée par des grilles à l’allure luxueuse. Si j’étais à pied, elles ne m’empêcheraient pas d’entrer, mais au moins, ma Mercedes se fondait parfaitement dans le décor. Je me garai devant la maison juste avant le coucher du soleil et attendis. Ma patience finit par payer au bout de trois heures lorsqu’une voiture roula lentement jusqu’aux grilles et se gara juste devant.

      J’observai la blonde qui en sortit en plissant les yeux. Elle fit le tour de la voiture et attendit. Elle sortait de l’ombre entre deux arbres, fusionnait avec le décor comme une créature fantastique qui se métamorphosait.

      Ma queue devint dure comme la pierre lorsque je pus observer de plus près la tenue qu’elle portait… ou pas. Une jupe en cuir lui moulait les fesses et le haut des cuisses. Je n’étais même pas sûr qu’elle masquait sa culotte, et elle avait intérêt à porter une culotte avec une tenue pareille, bordel. Son haut ressemblait plutôt à un soutien-gorge de maillot de bain qui lui relevait les seins et dévoilait tout le reste de son anatomie.

      Le bleu vif de ses cheveux était dissimulé sous une casquette et elle portait des bottes à hauteur de genou qui me donnaient envie de lui enlever tous ses habits sauf elles. Le mec qui l’attendait se redressa en la voyant approcher.

      Dans cette position, il était difficile de voir son visage, mais je n’avais pas besoin d’imaginer le désir qui luisait dessus. Bon sang, le désir étranglait ma queue et j’avais envie de filer à ce type un coup de poing dans la sienne. Il posa une main au bas de son dos pour la faire entrer dans la voiture.

      Elle le laissait la toucher. Je crispai mes mains sur le volant. Je leur laissai trente bonnes secondes pour partir avant de les suivre. Nous ne tardâmes pas à nous retrouver en plein dans la circulation et je pouvais les traquer librement.

      Ils s’arrêtèrent peu après devant une boîte de nuit et son type tendit ses clés au voiturier avant de la prendre par le bras. Ils entrèrent avec une démarche fière en doublant la file des gens qui attendaient pour entrer.

      Oui, son argent parlait pour elle.

      Je regardai dans mon portefeuille et y trouvai largement assez de liquide. Le voiturier se précipita vers ma portière après que je me sois stationné sur un emplacement. L’un des avantages de la voiture, c’était qu’elle indiquait que j’avais largement ma place ici. Je donnai un billet de cinquante dollars au mec et lui dis de la garer près des portes.

      Un autre type m’ouvrit la corde rouge sans me scruter par deux fois. Si on donnait l’impression d’avoir sa place quelque part, les gens ne se mettaient pas en travers de notre chemin. Une fois à l’intérieur de la boîte de nuit, il fallut un moment à mes yeux pour s’adapter à l’obscurité.

      Je parcourus le rez-de-chaussée du regard. La boîte de nuit comptait quatre niveaux. Elle pouvait être à n’importe lequel d’entre eux, alors j’allais devoir prendre mon mal en patience pour la trouver. Le désir insatiable qui m’envahissait de l’observer de plus près se fit de plus en plus vorace à chaque instant qui passait.

      Je la trouvai au troisième étage, où un morceau de hard rock pulsait dans les enceintes en laissant les guitares se déchaîner et hurler leurs notes. Je sentis la musique palpiter en moi lorsque je fendis la foule jusqu’à la piste de danse. Avec ses hanches qui ondulaient et ses bras en l’air, j’étais fasciné par chacun de ses mouvements.

      J’avais eu une révélation lorsque nous avions dansé ensemble à la soirée d’Halloween. Bien évidemment, elle avait le rythme dans la peau, mais, bordel, la regarder n’avait rien à envier à l’instant où je l’avais serrée dans mes bras et qu’elle se tortillait contre moi.

      Mon érection devint encore plus dure, si toutefois cela était possible. Voilà ce qui m’avait manqué tout l’été.

      La championne.

      La musique changea pour quelque chose de plus classique. Les gens levèrent les mains et se mirent à les frapper au rythme de la musique. Oh oui putain, j’aimais bien cette chanson. Heureusement, le zombie qui l’avait emmenée dans cette boîte n’était nulle part dans les parages. Elle n’avait pas l’air de danser avec qui que ce soit.

      Très bien. Je pouvais la savourer avant de devoir me confronter à l’enfoiré qui posait les mains sur ce qui ne lui appartenait pas. Lorsque je me glissai derrière Kaitlin, j’inspirai une grande bouffée d’elle.

      Je sentis une note de bois de cèdre, de neige fraîche, ainsi qu’une touche d’agrumes mélangée à une très légère odeur de clou de girofle. Je fus transporté dans les bois, le jour où je l’avais jetée dans l’étang. La fureur dans son regard et son impudence étaient encore plus sexy que son attitude méprisante.

      Qui sait ce qui m’avait poussé à couper sa putain de brassière, bordel, mais j’avais eu envie de voir ses nichons. J’avais eu envie de la voir, elle, pas le personnage qu’elle s’était créé pour se protéger ni son personnage de scène. Bon sang, et comment que je l’avais vue.

      Une seule fois ne suffirait jamais.

      Ses fesses effleurèrent mon sexe en érection. Un râle s’échappa de moi lorsque je laissai retomber mes mains sur ses bras nus.

      — Putain, tu m’as manqué, championne.

      Elle tressaillit en sentant ce contact, mais je l’attirai tout contre moi et enroulai un bras autour de sa taille pour que son dos reste collé contre mon torse tout en suivant le mouvement de ses hanches qui roulaient et de ses fesses qui s’agitaient. Ça allait me rendre dingue et j’étais plus que prêt à m’abandonner à cette fichue folie.

      Même sous les lumières clignotantes violettes, vertes et bleues des stroboscopes, je n’aurais pu confondre ses yeux avec ceux de personne d’autre. Il ne manquait plus qu’une seule chose… Je lui ôtai sa casquette et ses cheveux bleus se déroulèrent en cascade, pour mon plus grand bonheur.

      Une satisfaction bestiale me submergea lorsqu’elle leva les yeux pour me dévisager. Elle avait les mains posées sur mon torse et je glissai les miennes sur ses hanches tandis que nous bougions en rythme. Elle remua les lèvres, mais la musique était fichtrement trop forte pour comprendre ce qu’elle disait. Heureusement, je parvins à éviter son genou et glissai une main juste sous ses fesses pour la soulever et la faire se balancer contre moi.

      — Bon sang, mais qu’est-ce que tu fais ? me hurla-t-elle presque à la figure.

      — Je danse avec toi, championne, répondis-je.

      La confusion qui vacillait dans son regard ne me repoussa pas le moins du monde. Je maintins mon bras serré autour d’elle pour l’empêcher de s’enfuir et lui empoignai en même temps les cheveux de ma main libre.

      Son souffle contre mes lèvres était la drogue à laquelle j’étais devenu accro ces deux derniers mois. Trop de temps s’était écoulé depuis la dernière fois que je l’avais embrassée. Elle m’avait rendu la vie foutrement impossible ces derniers mois à l’école, mais au moins, j’avais pu la voir.

      Le désir explosa en moi lorsque j’appuyai mes lèvres contre les siennes. Je goûtai à son halètement et l’espace d’un instant, sa langue s’entremêla avec la mienne. L’embrasser était le meilleur putain de stupéfiant qui existait sur cette planète, et j’avais besoin d’en reprendre encore plus.

      Tellement plus.

      — Arrête, grogna-t-elle en me repoussant violemment.

      Cette fois, je ne parai pas totalement le coup de genou qu’elle me donna dans l’entrejambe. C’est vrai, il me toucha davantage la cuisse. Elle leva les yeux vers moi d’un air renfrogné :

      — Lâche-moi et dégage, Lachlan, merde.

      Bordel de merde, l’entendre dire mon nom était presque aussi bon que de l’embrasser.

      — Allez, championne, ça fait des mois.

      — En effet, me répondit-elle en me dévisageant. Ça ne fait pas assez longtemps.

      J’avais du mal à l’entendre par-dessus la musique, mais je n’allais pas la laisser s’échapper ni me séparer d’elle si elle essayait de se noyer dans la foule.

      Elle était passablement énervée.

      — Écoute, on ne savait pas que tu n’étais pas au courant…

      En entendant cela, elle se retourna brusquement.

      — Ah bon ? Alors vous vous êtes juste comportés comme de vrais connards avec moi sans aucune putain de raison ?

      Je haussai les épaules.

      — Notre lien de fraternité n’a rien à voir avec ça.

      Une expression de surprise se dessina brièvement sur son visage.

      — Attends, tu crois que c’est parce que vous êtes frères que je suis folle de rage contre vous ?

      — Tu étais fichtrement énervée, quand même.

      J’étais là. Elle ne me fixait pas d’un regard très aimable, mais elle n’essayait plus de s’enfuir. J’envahis un peu plus son espace.

      — Allez, championne, dis-moi que je t’ai manqué…

      — Oh putain que non, me cracha-t-elle. Si je ne te revoyais plus jamais, ce ne serait pas trop tôt.

      Non, ce n’était pas la réponse que je voulais.

      Je l’attrapai par le bras et l’attirai vers moi. Ma bouche s’écrasa contre la sienne et je sentis bel et bien la chaleur qui émanait d’elle lorsqu’elle me retourna mon baiser. Ses dents éraflèrent ma lèvre inférieure puis sa langue s’enroula autour de la mienne. Le désir qui faisait rage en moi me faisait foutrement mal.

      Un flash s’alluma subrepticement à côté de nous, puis un autre, et en relevant brusquement la tête, je vis deux ou trois appareils photo pointés droit vers nous. Ils nous mitraillaient de photos. Je leur jetai un regard noir et sentis une douleur explosive sur ma joue lorsque la championne me gifla. Ma tête partit violemment de côté et je reposai brusquement mon regard sur elle.

      Une fureur brute irradiait d’elle et elle retira sèchement son bras tandis que les cliquetis des appareils photo de téléphone résonnaient.

      — Oh bordel, c’est elle !

      — Oh, salut bébé, dit un mec en s’avançant derrière elle. Tu veux passer un bon moment…

      Elle me repoussa avec brutalité et heurta cet enfoiré. Elle se débattait déjà pour lui échapper lorsque j’écrasai de toutes mes forces mon poing dans sa figure. Il tomba, mais elle se dirigeait vers les escaliers.

      L’un de ses amis essaya de se mettre en travers de mon chemin et je le dégageai avec un uppercut éclair, puis descendis les escaliers. Je voyais ses cheveux bleus au loin tandis qu’elle se faufilait entre les gens qui montaient.

      Encore plus de téléphones et d’appareils photo furent de sortie.

      Merde.

      Elle allait être assaillie par la foule.

      Bordel.

      Au rez-de-chaussée, je dus me débattre pour arriver jusqu’à la porte. Elle était dehors. Au moment où je fus parvenu à passer à travers toute cette cohue, elle montait dans une voiture, côté chauffeur. Les pneus crissèrent lorsqu’elle s’en alla.

      Il y avait encore plus de journalistes dehors. Des lumières crépitaient partout.

      — Mes clés, ordonnai-je au voiturier.

      Il me les tendit et je lui donnai un autre billet de cinquante dollars. J’étais à peine assis au volant que ses fards arrière disparurent déjà un peu plus loin sur la route avec deux ou trois autres voitures et une moto qui la suivaient.

      Je donnai des coups de klaxon pour avertir les abrutis devant moi avant de mettre le pied au plancher. Elle n’allait pas m’échapper et elle n’allait certainement pas devoir faire face à tous ces journalistes toute seule.

      Malgré sa conduite hasardeuse, je réussis à la rattraper. Ce putain d’enfoiré à moto essayait toujours de prendre une photo.

      Elle fit un brusque virage à la dernière seconde et s’engouffra au coin d’une rue à plus de soixante-dix kilomètres-heure. Elle fit même du deux roues avant de se remettre en position normale. La Mercedes suivait la courbe du virage tel un prédateur qui collait sa proie.

      La moto continua de la suivre, mais elle avait semé deux des voitures. Il y en avait encore une autre entre nous. Allez, championne, tentai-je de l’encourager, range-toi…

      Elle tourna à l’angle d’une autre rue, roula sur le trottoir et descendit la colline. J’entendis un bruit de métal qui se froissait et de verre brisé.

      Merde.

      Merde.

      Merde.
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      Couillon numéro trois était là, non seulement à Los Angeles, mais dans la boîte de nuit où j’étais partie danser. Il était là et il avait les mains posées sur moi. Je restai prisonnière du choc pendant un trop long moment. Il eut le temps de tirer sur ma casquette et de la retirer. La pince qui maintenait mes cheveux attachés se défit et ils retombèrent en vagues autour de moi.

      Bordel.

      Il ne fallut pas longtemps avant que quelqu’un me remarque. J’avais beau adorer mes cheveux, ils se démarquaient trop. Il fallait que je me tire d’ici. Le but de venir danser comme cela, c’était d’être incognito. Je pouvais sortir, me lâcher et évacuer toute mon agitation.

      C’était tellement plus difficile à la maison, plus que je ne m’y attendais, d’autant que…

      Je le repoussai en m’appuyant contre lui. Je ne voulais plus de ces saloperies de baisers, plus de championne, plus de Lachlan, plus rien du tout, merde.

      Et puis il m’avait dit… une seconde… quoi ?

      « Attends, tu crois que c’est parce que vous êtes frères que je suis folle de rage contre vous ? »

      Non, ça n’avait pas été mon moment préféré, mais est-ce qu’il était défoncé ? Le niveau sonore autour de nous s’éleva, mais pas suffisamment pour que je n’entende pas le premier « Oh bordel, c’est elle ! ».

      — Oh, salut bébé…

      Je repoussai Lachlan et entrai en collision avec le mec qui essayait de me peloter. Lachlan était déjà en train de le tabasser. J’esquivai la bagarre et me bougeai le cul. Je cherchais Dix jusqu’en bas des escaliers.

      Il n’était habituellement jamais très loin de la piste de danse. Il avait toujours été très doué pour se mettre là où je pouvais le voir ou le rejoindre si j’avais besoin d’être rassurée, et, en même temps, il gardait ses distances pour que je puisse me lâcher.

      Je regardai partout en descendant jusqu’au rez-de-chaussée, mais ne le vis nulle part. Je sortis mon téléphone et appelai son numéro dans mes contacts. Je me frayai un chemin en bousculant les gens jusqu’à la porte et essayai d’ignorer toutes les photos que l’on prenait de moi. Je devinais toujours le moment où quelqu’un me reconnaissait.

      Dix ne répondait pas.

      Bordel.

      Je sortis le ticket du haut de ma botte avec les billets à donner au voiturier. Il fallait que je parte maintenant. La voiture n’était jamais loin, car il leur demandait toujours de la garer près des portes. Le voiturier me lança un regard, ainsi qu’aux flashs qui crépitaient de l’autre côté de la file d’attente.

      Oui, ils savaient que j’étais là.

      Putain.

      — Venez, me dit le voiturier en me reconduisant en vitesse jusqu’à la voiture.

      Elle était garée devant une Mercedes couleur argent et je n’y prêtai pas attention. Je me glissai sur le siège côté conducteur. Le voiturier me donna les clés et je lui tendis mon billet de cent dollars. Il referma la porte, j’attachai ma ceinture et démarrai la voiture.

      Ça ne devait pas être bien difficile, non ?

      J’avais les bases de la conduite.

      J’appuyai sur le bouton de démarrage et le moteur vrombit. Je passai ensuite le levier de vitesse en position « marche » et mis le pied au plancher pour m’éloigner du bâtiment. La voiture manqua de peu de se cabrer comme un cheval sauvage lorsque j’appuyai sur l’accélérateur. Très bien, de petites lignes vertes m’aidaient à maintenir ma trajectoire. La pédale gauche servait à freiner et la droite à avancer.

      Je gérais.

      Je vis des phares clignoter dans ma direction en traversant une intersection à toute vitesse. Le feu était vert. C’était un flic ? Je me retournai pour jeter un coup d’œil en arrière, mais fus éblouie par une autre lumière. Bordel de merde, encore des journalistes.

      Mes yeux me brûlaient à cause des flashs de lumière qui défilaient rapidement et dansaient dans mon champ de vision. Il fallait que je tourne quelque part. Je ne savais même pas où je m’étais fourrée. Pour l’instant, je n’avais eu que
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